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Vftroniqtte Romande

Pour ce printemps de l'an 1945, les

belles expositions n'ont pas manque ä

Geneve. En meme temps qu'un choix

tres varie de maitres francais
contemporains ä la Galerie Moos, il s'est

ouvert au Musee Rath et ä l'Athenee

une exposition d'ensemble de l'oeuvre de

Maurice Barraud, et au Musee d'Art et

d'Histoire une selection des plus belles

estampes de Rembrandt provenant de la
collection de Bruyn.

L'exposition Barraud porte comme titre:
pp Quarante ans de peinture». On pouvait
craindre en apprenant que ce qu'il
montrait representait plus de trois cents

oeuvres, qu'une teile accumulation de

toiles d'un seul artiste n'engendrät la
satiete. Nullement; pas un instant on

ne regrette que le nombre de ces oeuvres

n'eut pas ete restreint. Chaeune de ces

toiles, depuis les plus anciennes

jusqu'aux plus recentes, apporte quelque

chose, son message. Comme tous ceux

qui ont reussi ä imposer leur nom, Maurice

Barraud a des adversaires. Si cette

exposition ne leur a pas fait deposer
les armes — l'envie ne desarme jamais —

eile les a du moins emoussees. Car pour
pouvoir exhiber un nombre aussi
considerable d'ceuvres sans lasser le public,
il faut etre doue d'une tres forte
personnalite.

Cette personnalite, Barraud ne s'est pas
borne ä la laisser se developper en toute
liberte. Un des grands interets de cette

exposition qui nous renseigne sur
l'ensemble de la carriere de l'artiste, c'est

qu'elle nous permet de discerner
comment, sans que Barraud cessäl d'etre

lui-meme, son art en evoluant s'est for-
tifie et enrichi. Grande lecon, surtout ä

une epoque oü l'on craint les influences
comme la peste, oü Von exalte Voriginalite,

ä tout prix. Pendant quarante ans,
Barraud n'a jamais manque de de-

mander aux maitres, aussi bien ä Degas
el ä Renoir qu'ä Raphael, des legons; et

ces lecons, il a su les assimiler. Ce qui
est loin d'etre facile. Se choisir un
maitre et l'ecouter est ä la portee du
premier venu; mais savoir discerner
dans son enseignement ce qui vous con-
viendra, ce dont on pourra tirer profit,

il faut pour cela une remarquable ;per-

spicacite, avoir une, connaissance appro-
fondie des grands prineipes de l'art.
L'observateur superficial qui regarde les

toiles de Barraud s'imagine, a cause de.

l'aspect d'esquisse brillamment enlevee

que leur conserve leur auteur, qu'il les

a executees en se jouant. Mais songe-

ra-t-il, cet observateur, aux longues me-

ditations et interrogations de soi-meme

auxquelles s'est livre l'artiste? L'a-t-il
vu examinant son travail avec le

regard inflexible du Chirurgien, avisant
teile partie qui ne le satisfait pas
completement et cherchant comment il
pourra l'amcliorerl La reponse que fit
Whistler lors de son preces avec Ruskin
est toujours de Situation: «Cette toile

m'a demande trois heures de travail, et

l'experience de toute une vie.»

Quelques divers que soient les sujets

qu'il traite, tout artiste digne de ce

nom fait un choix parmi la nature
innombrable, et par suite nous propose

une vision du monde qui lui est propre.
Laissant ä d'autres le drame et le sar-

casme, Barraud a prefere Multiplier les

aspects du bonheur. Dans une toile de

lui, tous les motifs d'etre heureux sont

reunis: un merveilleux decor, une
lumiere sereine, de seduisantes images

feminines. II se trouvera sürement des

esprits intransigeanls pour deplorer son

manque de spiritualite, lui reprocher
de demeurer insensible ä tout ce qui
depuis six ans se passe dans le monde.

Le probleme n'est pas si simple qu'on
pourrait le croire de prime abord; et

pour justifier Barraud, les arguments
ne manquent pas. En ce moment
precisement, il n'est ni inutile ni scandaleux

qu'un artiste s'applique ä des ceuvres qui
detendent nos esprits obsedes par des

visions de massacre, de famine et de

misere. 11 ne faudrait pas tout de meine

que, parce que des villes s'effondrent, on

en vienne ä faire taire la voix de Mozart
et de Schubert. En outre, rien n'est plus
pernicieux que d'imposer ä l'artiste des

themes qui n'appartiennent pas ä son

registre de voix. Lorsqu'un homme est

ne pour jouer de la flute, il vaut mieux

qu'il nous enchante avec des cantilenes

amoureuses, plutöt que s'il embouche la

trompette guerriere et en tire des sons

discordants.
Ce qui precede n'implique nullement.

que je ne crois pas Barraud capable.
de peindre autre chose que des sujets

idylliques. Sans du tout vouloir prejuger
de son evolution future, son Nicolas de

Flüe et certaines esquisses recentes,

notamment Celles pour la decoration de

la chapelle de V Universite de Fribourg,
laissent. enlrevoir chez lui le desir de

s'attaqucr ä d'autres themes que ceux

qui jusqu'ici ont ete les siens. De telles

recherches de sa part eveillent d'emblee

et l'interet et la Sympathie.

Je ne puis que signaler en quelques

lignes l'exposition des eaux-fortes de

Bembrandt au Musee d'Art et d'Histoire;

sauf erreur, elles furent expose.es ä

Berne et ä Zürich il y a quelques

annees. On sait qu'un grand interet de

la collection de Bruyn est que, pour
nombre d'eaux-fortes de Rembrandt,
eile presente des etats et des lirages
differents; ce qui fournit donc la possibilite

d'etudier les changements, souvent
si importants, que Rembrandt appor-
tait dans ses gravures.
II est seulement regrettable que l'on ait
expose ces eaux-fortes en deux series de

petits cabinets que separent deux

grandes salles remplies de toiles de

Hodler. Apres avoir vu la premiere
partie de ces eaux-fortes de Rembrandt,
se trouver en plein milieu de l'art de

Hodler. II en resulte un choc, une
discordance, dont Rembrandt et Hodler
souffrent autant l'un que l'autre.

Deux ouvrages viennent de paraitre ä

Geneve qui meritent d'etre signales ici.
Le premier est un roman posthume
de Felix Vallotton, Les soupirs de

Cyprien Morus. C'est une satire tres
mordanle de milieux de nouveaux riches

vers 1900, Satire oü, plutöt que le peintre,
on retrouve le graveur sur bois, le

collaborateur de L'Assiette au beurro, con-

tempteur des bourgeois et des prejuges
sociaux.
L'autre ouvrage, qui est fort bien
presente et contient de nombreuses illus-
trations, a pour auteurs Arnold
Neuweiler et Adrien Bovy, et s'intitule La
Peinture ä Geneve de 1700 ä 1900.

II existe dejä pas mal d'ouvrages sur
la peinture genevoise, mais celui-ci ne

fait nullement double emploi avec eux.
Les deux auteurs se sont fort bien

reparti le travail. Arnold Neuweiler
a aecumule une quanlite de documents
et les a fort bien classes; gräce ä son
zele, nous trouvons reunis dans ce livre
une infinite de renseignements qu'on ne
trouverait pas ailleurs, ou au prix de

beaucoup de peine. Aussi tous ceux qui
s'Interessent ä l'histoire de l'art ä
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Geneve doivent lui etre reconnaissants.

Ils ne le seront pas moins envers

Adrien Bovy. Dans la partie de l'ouvrage

qui lui a ete reservee, il a trace un
tableau de la peinture genevoise depuis
ses origines jusqu'au debut de XXe
siecle qui est, je n'hesite pas ä le dire,
un chef d'ceuvre. Tout ce qui est essentiel

y est: les ceuvres, les artistes, le

milieu, les influences, tout est precise,
defini, et tout est evalue et juge avec un
sens critique remarquable et un goüt parfait.

Franeois Fosca

Ausstellungen

Aarau

Sektion GraubUnden GSMBA
Kantonale Kunstsammlung,
3. März bis 25. März 1945

Im kantonalen Gewerbemuseum Aarau
waren Bündner Maler und Malerinnen
der GSMBA zu Gast und vermittelten
mit einer abwechslungsvollen Schau
Einblick in ihr Schaffen, das sich
thematisch überwiegend von der heimischen

Landschaft nährt; allerdings
waren auch Arbeiten zu sehen, die von
Auslandaufenthalten herrührten und
Aufschlüsse über malerische Schulung
und Beeinflussung gaben. Alois Carigiet

zählt zu jenen Gestaltern heimatlicher

Umgebung, wenn er die Gegend
von Platenga im Sommer und Winter
malt oder in der Komposition eines

Bergfrühlingstages, einem der fesselndsten

und auch virtuosesten Bilder der
Ausstellung, ein Stück Landschaft
mit großen Vordergrundfiguren von
Schneehühnern originell verbindet.
Daneben kam sein außergewöhnliches
Können in zahlreichen Zeichnungen
zur Geltung. Stimmungsstark, wohl
am deutlichsten den Charakter der
Bündner Landschaft wiedergebend,
die schönen, verhaltenen, tonig
weichen und doch zeichnerisch
durchgearbeiteten Bilder von Leonhard
Meißer, unter denen eine Churer
Landschaft zur Zeit der Schneeschmelze
und ein Unterengadiner Frühlingsbild

sowie einige vorzügliche Bildnisse
hervortraten. Daß auch seine Gemahlin,

Anny Meißer-Vonzun, das Gebiet
des Porträts ausgezeichnet beherrscht,
beweisen die beiden eindrücklichen,
durchsichtig und sicher vorgetragenen
Bildnisse eines Engadiner Bauern und
einer alten Bäuerin. Zu eigenartig
flüssiger und teilweise starkfarbiger

Malerei hat sich Turo Pedrettis Technik

entwickelt. Paul Martig indessen
bleibt seiner altmeisterlich sorgsamen,
höchst formvollen und in jedem Zug
des zeichnerischen Pinsels klaren und
bewußten Malerei treu. Zu den
reizvollsten Stücken der Schau, die wohl
dem Auge des Betrachters nicht ohne
weiteres entgegenkommen, zählten
sein Interieur und eine Akazienallee.
Als starker Kontrast durch ihr flächen-
haftes und doch eigenwillig räumliches
Gestalten wirkte neben ihm Maria
Baß mit ihren ausgeglichenen Enga-
dinerlandschaften und zwei Fenster-
ausblieken. Sodann kamen als weitere,
teils in Graubünden, teils in Zürich
oder im Welschland lebende Maler der
Sektion O. Braschler, P. Togni, E.

Tache, E. Vital, G. Zanolari zu Wort.
P. Mg.

Basel

14 Berner Künstler
Kunsthalle Basel, 7. März bis
2. April 1945

Beteiligt an dieser Ausstellung war
nicht die gesamte Berner GSMBA-
Sektion, sondern eine Gruppe von
Künstlern, dreizehn Maler und ein
Bildhauer, die vom Kunstverein
eingeladen wurden: Cuno Amiet, Fred
Stauffer, Albert Schnyder, J.P. Flück,
Victor Surbek, Alexander Müllegg,
Fernand Giauque, Herold Howald,
Max von Mühlenen, Tonio Ciolina,
Walter Linck, Rudolf Mumpreeht,
Max Bohlen. Emil Zbinden. Durch die

Beschränkung der Ausstellerzahl war
es für den Einzelnen möglich, seine

Arbeit ausführlich zu dokumentieren.

Man kommt sich seinerseits schon

langweilig und einfallslos vor, wenn
man gegen solche Ausstellungen den

Vorwurf erhebt, sie seien langweilig,
langweilig ohne ausschmückenden
Kommentar. Den beteiligten Künstlern

geschieht in gewissem Sinn damit
auch Unrecht, denn es ist nur zum
Teil ihre Schuld, daß sich immer mehr
das Unbehagen des Autarkieüberdrusses

einstellt. Es ist ein in dieser

Hinsicht leichter Sieg Kandinskys, zu
dessen Gedächtnis der Kunstverein zu

gleicher Zeit mit den Bernern eine

Ausstellung veranstaltet hat, daß man vor
seinen geladenen Improvisationen und
draufgängerisch sprühenden Einfällen
erleichtert aufatmet. Auch wenn man
sich darüber klar ist, daß es sich hier
um eine bereits historisch gewordene

Leistung handelt, so bleibt sie als
Leistung bestehen, weil ihr der Nachdruck

bekenntnishafter Notwendigkeit

innewohnt, weil sie dureh ihre
innere Wahrhaftigkeit besticht.
Es ist wohl gerade dieser Nachdruck,
den man angesichts der Gesamtheit
der Berner Maler vermißt. Ihre Arbeit
besteht fast ausschließlich in
landschaftlichen Darstellungen, denen
jegliche Heftigkeit innerer Beteiligung
abzugehen scheint. Man fühlt sich an
das Sprichwort erinnert: piBleibe im
Lande und nähre dich redlich», wobei
man ungerechterweise gerade durch
diese Redlichkeit, Redlichkeit der
Bemühung, des Handwerkes aufgebracht
wird, weil eine Bescheidung, eine
Genügsamkeit darin liegt, die sich ihrer
selbst gar nicht bewußt ist. Daß sich
in diesen Zeugnissen landschaftlicher
Abgeschiedenheit keinerlei Beunruhigung

spiegelt, entspricht einem
tatsächlichen Zustand. Es ist, vom
einzelnen Künstler aus betrachtet,
subjektiv wahr und wird nur unverhältnismäßig,

ja irgendwie gespenstisch,
gemessen an den objektiven,
allgemeinen Gegebenheiten der Zeit.
Dabei kann durchaus nicht die
Meinung sein, lebendige pp Aktualität»
müsse sich in Darstellungen des pp

Zeitgeschehens» dokumentieren, eines

Zeitgeschehens, das weitgehend
außerhalb unserer Erfahrung hegt.
Indessen müßte im Ergreifen der
gegenständlichen Wirklichkeit gewissermaßen

die vorangegangene Erfahrung
ihres Verlustes spürbar sein. Denn die

Erfahrung der Auflösung, der
Zerstörung liegt nicht nur in bedrängender

Weise in unserem Erlebensbereich,
sie ist recht eigentlich immer wieder
der tiefere Antrieb zu jeglicher
schöpferischer Leistung, die ihrem
Wesen nach in jeder einzelnen ihrer
Verwirklichungen den Tod überwindet,

indem sie die Welt neu erschafft,
im besonderen Fall der Malerei den
Gesetzen der Form und der Farbe
unterwirft und in ihnen zur Dauer
erhebt. Am Anfang jeder schöpferischen
Verwirklichung war die Welt in Frage
gestellt. Und es ist der fast durchgehende

Mangel an dieser inneren Spannung,

der bei dieser Ausstellung den

Eindruck der Langeweile, der Unei-

gentlichkeit erweckt, eine
Atmosphäre biederer, unverpflichtender
Unverbindlichkeit vermittelt. Unsere

schwierige Aufgabe der Bewahrung
erscheint irgendwie illusorisch, wenn
wir nicht wissen, was wir bewahren

sollen, weil wir nicht wissen, was wir
zu verlieren haben. G. Oeri.
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